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L'AJONC 
ORGANE DU SILLON u EN BRETAGNE 

Hed è T1·ezek ar wù·ione;; 
Ker ;et gant an ine a-be:;. 

ORA ET 

il faut aller au Vrai 
avec toute son âme. 

LABO RA 

I.J(! <lu·u x el bon saint Fm n ç.()lis de Sa.Jcf; a t'•n·il qne•lque pGJrt : " Il n'y 
a -poin t d'llorJog-e, pour bon qu·'il soit, qu'il ne fai'Llc r emonter ou 
!.>andel' deux fo.is J-e jourr, au matin ct au. soir ; ct puis, oullre ceJa, il 
raut qu'au moins Utne fo is l'.aàlné-e on· de (Jx)mcmte de tou·tels 1pièces pour 
til.cr les rouillures .qu,'il aura '('QI1ln'aoLôes, redresser· Les pièces fo:rcées 
el r'épar~T celles qui sont usées. Ains i ceJui qui a ;un vrai soin de son 
cœur doit le r arnonLer en Dieu au .soir el au matin ... ; et, au-tre cela, 
il doit, p\usi.eurs fois, ccmsidé.rer son état, l e redresser et acoommo­
der ; eL enfin, aUJ moins un e fo:s l'année, il doit le démonter et r egar­
der nur I.e menu towl:es les nièces. c'est-à-dire Loutes les affectilQns ct 
pu.s~·ions dïcelu·i, a.fin de réparer tous ·les dé.fa.u Ls qui y peuvent étrP. 
El c·omnne l'llorloge<r oint av:cc quelque hu•tle délieale l es rouces, les 
t'essod~s et lous l es mOil'V<llll'S (l ) ù-c Rnn horloge. afin que l es mourve­
mcn.l.s ·se .fass-ent 1plus {!ou-ee.rnen l el qu'il sc~il moi ns s·u-j et à ln. rouil­
IIH'C : uinsl .la personne dévote, ruprè~ la pratique de cc dénouemenb d~ 
son ewur, .ponrr le b ien ren(lluv<el er, le rlui l oindr1e par· les saaremf'mts 
ri e Cc,nJe;;sion et de I'EuiCiw.ri.stie. » 

T c,fl cs sont l es exi~ences pom· rai re bi(•Jl mru'd ter une ho!'log.!' ... 
Aussi l'e!:les qui font un bon c'hr6lien . 

Qui Ct'Oir'a qu'il n'en va pas de même pntt~·· t'Onsol•id~r et " nhahiller ,, 
nnc <i.III E' si llonnis.Lc ? Ct~He-e i a dl'.« ha ut~ ~'>l rl C's bus, des •r-etards r t 
rl C's élüns, ti cs r;c ihl1'&~es et. <lM for c-es. Dans IR maison rlu Si.llnn. p<-~'> 
plus q t~' aill euns, " no11s n'aYons 1p<Jinl de la Jl" t·ft><:lion toul e ffli!·! 
ainsi il faut que <'hacun rasse la sienne " · 

.ln ' 'eux donc Yous dire, mes <:her".S> <-·<tdl l.U.rades, l')liC c-hacun de noU/3 

(1) Les mouvements. 
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a bien beiSüin de renouvere:r .souv.ent ,sa fori démoc:natiqllle. La renon~ 
vnlerr, oui ! Mais oe n'est pa.s sumsarit. ·enoo<l'e, elile e,srt à -entretenir 
constamm-ent, car, vous' le S·avez bien, il f{lut au siUonni,she vrai d-e h 
lum:.èœ pll:ein 1a têtè' etH lui faut urre vie intérieure intense qui soit 
une f1auhme .rlé:chauff;ante et une fo!l'ce motrice. 

Si d01nc !'.esprit n'est ·poa;s nourri dru Sillon, le c:œur ne dlemeu1r1era 
p·as fidèl,e à :sa « cau1se >>. Le 'siLlànniste ne sera :pa;s fort contre l' r­
pr:euve, ill]Je se:na .prus tenac'e druns l' adion. men tôt le1s m~imes sillon­
nhste.s n'auront p~us aUJcun s'ens po,mr -iui : il n'en s·ails;ina ·PiliUis la prro 
fondeur, ni la bonté, ni la noble:s•se, ni la grandeur. Ayant. menti à 
lui-:mêime ou à autxu.i, il trouv·em. ·na.ï,f d·e rprétJeltldrre qu'H. « faut aUer 
aUJ vnai· avec toute son àme ». E1goïste, .ou .esalav·e d'intérêts l[l'e'I'son­
nels, m1ême l:égitime.s, il ne ;sa'llina plus ·Ce que c"est' que « donner sa 
vie taube à la cause ». Il ,sourira du devok p.molamé : « L\amour est 
p!us fort que la ha.ine. >> 

Oui ! '' .I'hŒ''l'oger doit oindrre ave•c qŒelque hu11e délicate les mue:Js, 
le.s l'e·s,sort.s et les mouvant.s de ·son ·horloge ». 

Et Le chrétien « qui 'a un vrai .soin de .son cœur doit le remonter err 
Dd•eu et ISOIÏ'r et :au matin ... , et, orutre cela, il doit, plusieuTis fois, consi- · 
dérer son état; I.e redres·ser et aœ:ummoder ''· 

Qu'e sont, en eff.et; les üatho~iqrues qŒi ne Iisent .pa:s l'Evangile, qui 
.n' entende:nt j.amais .le prêtre catéc:htiste, quri se contentent de pra­
tique,s du culte trop ,routinières ? Ont-it.s l'·estprit C'hir~étien ? Oooçoivent­
iJ.s le r·eDIOilllce:ment et ta .pénitence ? Aiment-~ls à se dévouer .et à ~e 
sacrifier pour le prochain ? Vivent-ils dans l'humilité .et la simpli.cité ? 

Non, l'idéal de Jésus-Christ leur devient étranger, ou, du moins, f:?:i 

banal ! · 
Sou·v·enons-noUJs que J.éSJuls, ra.p:rès son évamgéiisation gaùiMenne 

et :ses enseignements aux apôtres ignor·ant,s, aimait la retraite, h 
prière et la méditation. « lPour lui, il se :netir:ait à l'écoant et il1priait. n 

Nous aimons saint François d'Assise. Que faisait-il ? A côté do 
l'évangéliste et du missionnaire, il y avait et i·l y a eu en lui 'ln 
enniite ; et danos toutes le1s orégions où il a transporté ses p~s, inv,aria­
blenllent on rencontre d1es grotte,s et des c.averne1s où, de temps à 
autre, il .a.imait à se reti'rer. Pènsomre n\ignore qu'Ignace de Loyola 
affectionnai~ la grout.e de Manrèse. 
~es homme•s d'a10tion ont été des homme:s de réflexion. Ils ont vu 

d'rubol'd Te \but à ~Utteinrdrre, ·et il>s se sont renrdu,s oanable1s de l'effort 
demandé. -

SiU.Onnist:es, remontons donc not're horloge souwent, très souvent. 
Lisons, méditons, ,ap[JDOtl'ondios:sons chaqu'e' jour ql.Jielque pa,s'Sage dè'l 
livre:s. du SiNon. C'est faire de la prré,voyance, ·c'·es't a.cqrué,ri'r de la 
fœ"coe, c'est établir la conviction. L'f3,preuver d'un éche'c .inatt<endu, les 
soHicitations die l'intévêt personlflhl, Le1s :atlt:a:que:s multipUées d'un• mi­
lieu famHial ou socia,l pourr•ai·eltl·t nou1s }e,telf' dans l'admwratilon pla,to-
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n1qu1e, dans ['exdamation s.ce1ptique èt l'indifférence blra~SJée et m:t­
sibLe... Quelle t.entat1on ! Aussi ne tro111vez-vous point néce's,sarl"e dê 
:Vüi\l:S .pl'élmiuni,r contre les artt8Jques e•t. les aocu:sations de la 1pmst8e 

' rélructionnail['le en lisant les discours de Ma:fiC Sangnier et lets éc•rits des 
Hoog, des Renard, des Cousin: .. Et contre lia pieuse Croix qui pratique 
tf\o>p bien dans le•s a:rttcles d.e Chantes 1-e dicton pi01p1Jitaire : « Quand 
on veut tuer SŒ1 cthi,en, on ·d1t qu'il ·e:st rernragé »; ah ! il e1st utile de 
méditer les Iett.re1s èpiscopal,es de Mgr Mignot ... 

Vous voy:e•z bien, ,m,es chers ca:maf'adels, ce que }e vous f\eoom:­
ma.nde ... Oh ! ·ibien aru.da>Oieusement, moi, le 'P'lus ·petit d',entre vous ... 
ma~s, de nos jours, il faut être, chacun de no·us, un smonniste- :Co a-
vaincu, un 1sHionnî·ste cfort. . 

n· f,aut q'ile nous ayons- tortliS 'de la lumière 'Plein la tète et une v1e_ 
s'i beille eb si bonne... · 

Un moyen ? La devise courte ora et labora nous 'le donne : « Médite 
et [,ravaiillle. ·» 

P. CONSTANT. 

La liberté du travail 
-La !Lberté du trav.a.il est de oelles que l'on discute aujourd'·hui 

-avec êlpreté dans les :müteux ouvriers. sa· légit,imité •est Slans ces';e 
.remise ren question, et les grèves qui s'e multipltent nous ré'vèlent 
chaque jour davantage le conflit qui surgit dans la vi·e soci:a<le entre 
les droits de l'individu et loes droits de la colledivité. 

Nos camarades ouvriers .ont •Certainement été rles télmoins et peut­
être même les acteurs de ce drame douloureux qui sre œnouvelle 
éllaque fois. qu'une grèv;e met aux 'P'f'ises les syndiquéls et les non­
syndiquéls, ceux qui veut.ent conquérir 'Plus de bien-~tr.e -et, de liberté, 
et ceux qui, par inconscience ou par égoïsme, s'o.bstment a demeurer 
dans !'·état d'infériorité où ils se trouvent. 

Je n'ai pas la prétention d'apporter ici une solution ; je me pro­
pose -seulement .cte mettre ce Pl'Oblènve sous les yeux de nos •amis .r t 
d',atbi.rrer leur ,wttel[]ltion sur ce 1Jodnt -dréllioat de .ta vie ouvrière. 

La jurisprudence, intetrprète r1igoureuse de la loi, réprime toute 
aLleinte à la litherté du travail : elle s'ins-pire de oette formule pro­
noncée ja·dis nar M. Waldeck-Rousseau : « Le droit d'un ouvrier, 
fùt-il sreul à travail1er, est ·égal au droit de tous les autres à ne pas 
travailler.' ». Cette formuloe est théor,iquement. vraie, mais dans la 
pratique la question ne se pose pas ainsi. La liberté individuelle ~st 
sans doube une chose sacrèe, mais, si nous l'adüptons ,sans restnc­
U.on dans le domaine économique, nous sommes réduits, le plus sou­
vent, à une impui,s·s,anoe radica:Ie. 
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Supposons une usine employant 100 ouvniers ; 80 d'entr·e eux, appar­
tenant ou non à une organisation syndical,e, ,s'unissent pour pl'ésenter 
des rev·endications ·communes'. Les 20 autres s'y :r,efusent, par_ 
égoïsme ou pour toute autre 1raison. · 

Qu'a.r:river:a-t-iil ? Le patron, profitant de cette ddvuuon, qu'il aura 
provoquée au 1besoin,. refuse:ra d'acquiescer à leur demande, ·et ils ;,e 
verrünt wntraihts à subir ses •conditîons par la faute ues r:érfnactaires, 
et oela •quelque fondées que soient leurs récLamations: S'ils ne veuilent 
pas se soumettre et ·déclarent Ia grève, il est p['übable, sinon •certain, 
que les ouvriers restant à l'ateliier suffiront à assurmr son fonctionne­
ment, au moins .assez l·ongtemps pour lasser la patience des gré­
vistes •et les abliger à repnendre le travail aux même1s ·conditions. Lr,t 
situation étant telle, il 'arriv.e souvent que les gréviMes, .condamnés 
à la misère ·par une grève prolongée, exaspéné•s parr un éche·c dû. à i-i 

. lâcheté de quelques-uns, s'e laissent aller aux pires Vriolences sur 1es 
personnes et les biens. On ne peut saris doute justifier de tels pr<l­
cédés, mai.s qui .a.senait prétendre qu'ils demeurent sans excus;e ? 

La oonélu:sion ·de tout •Ceci, c'es~ que la liberte mdividueUe des 
20 réfnactaires aura été plus 'PUissante que üelle des '80 gréVristes. 

Ge p['ob:lème est resté jusqu'ici sans solution. Le,:; .patmns, prin­
cipaux in:té•ressés dans l'affaire, poussent le principe de libeŒ'té jus­
qu'à ses ext11êmes limites et pmc1ament que chacun Otl ïeuns ouvriers 
est Hé av:ec eux 'par un contrat !individuel, au'il e:st libre. de- travail­
ler si üel·a lui :plait, sans lavoir à tenir comp·te d'aucune solidarité 
extérieure, surtout syndkaie. - . 
Le~. trav:ailleurns, au -contraire, •p['étendent, av.ec raison, que les 

oond1bons a!Ctuelles de l'ordre économique ne nenmet.tent nas à l'ou­
vrier de se ·Consridérer eomme un isol•é, sans m~pport avec ses compa­
gnons de travail. Il existe une solidarité de fait à laquelle nul ne peu~ 
se soustraire, ·et ;parce ·qu'il n'y a 'Pas d'autonomie ahsoiue dans l'in· 
dustrie moderne, il ne sawrait y av:oir de liberté •absolue du tmavail. 
M. iP:Uul Bureau préc!ise merveilleusement la question lorsqu'il écrit : 

... Au droit isolé de chaque ouvri.er de travamer ou d:e chômer sui'lèant 
sa conv.enance, on oppose le droit d'une -conediv;ité d'imposer une' ligne de 
conduite à la minorité, et on déclare qu'il exiiSte une communauté d'intéo'êls 
et de droits qui peut, en certaines CÎDC!on:stan:oos, prévaloir sur les droits de 
l'aU:tonomie individuelle et enchaîner sa décision. 

• • • . • • • 0 • • 0 • • 0 • 0 • 0 0 .• • • • • • • • • • • • • • 0 • • ' ~ • • 0 • • 0- 0 • • • • • • • • • • • • • • 0 • • • • • • 0 0 • • • • • 

D'abord on commet une ·erreur grave lorsqu'on insiste sur J.e droit isoté, 
séparé d'un ouvrier de· travailler. Le travailleur manuel n'a pas de dl!"oit 
isotÇ par !:a raison très simp1e qu'en aucun •diomaine, un individu quel­
conque ne peut se prétendre un isolé, une activité 1séparée des autrx's acti· 
vités. · 

0 •• 0 •• 0 0 ~ • 0 •• 0 •••• 0 0 ••••• 0 ••••••••••••••••• 0 0 ••••• 0 0 ..... 0 .• -· • ,0 ••••• 0 •• 0 • 

Lorsqu'un ouvrier trava.i]].e dans un .atelier qui emploie deux mille autres 
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compagnons semblables à lui, il lui est impossible de .soutenir que les con­
ditions de sori· contrat de travail le concernent seul, et que, de même qu'il 
ne s'occupe pas des .autres, il' a le droit de demander qu'on ne s'ooeupe pas 
de lui. Une pareille affirmation ne .sera jamais considérée que comme un 
enfantil1ag.e. par ceux qui ont quelque connais:sanoe d1es oondüions diu 'tra­
vail dans les gr.ands .ateli<ir.s, et tout .au contraire est-il vr.ai de· dire que la 
moindre diminution de salaire de vingt .centimes par j1our, acoeptée par un 
seul •employ·é, .est une menac-e directe, précise et immédiate dirigée contre le 
salaire des dix mille ·autres ouvri:em de la même profession, trav.aillant dans 
la même circonscription. 
' Puisque l'isol.ement p.eétendu des dl'oits n'est qu'un !·eurre, il flaut donc 

reconnaître qt1'au lieu d'opposer les deux thèses l'une à l'autre, il serait 
plus. sage de peser et de comparer deux prétentions ·oontradicto.ires qui se 
h.eud·ent, et cLe ;!1econna.ître qu'une question d'espèces se substitue à une 
question de prinCipes ... 

Ces quelque.s lignes mettent en ·évidence l'existence du fiait démo­
cratique, .qui nou:s -obnduit logiquement vers le contrat ooUectif de 
travail, engendrant une liberté coUedive du travail. 

C'est dans cet- ·eS'prit que M. Mmerand a prèparé, il y a longtemps 
déjà, un proj.et de 1oli vour rétgler à l'amiable les conflits du travail. 
Nos camarades .en tvouvemnt l'analyse et la c;ritique dans l.a l'evue 
Le Sillon (1). J.e me contenterai d'en .signaler les dispositions es,sen­
tieUes. 

Le projet institue d'abord les dél€gués ouvriers, ·chargés de 
repr'éS'enter d'une 1açon permanente le personnel auprès du patron 
et de lui transmettre les rédamations. 

Il établit ensuite une sorte de nrocédure en cas de conflit et H sou­
met la déclaration de grève à u"n vot•e préalable et régulierr du per­
sonnel, l'avis de la majorité devant dans tous les cas s'imposer à la 
minorité ; le différ,end est ensuite réglé par un tribunal arbitral, dont 
la jurisprudence et la sentenoe sont o;bligatoires pour les parties 
intéressées. /- ·. 

Excellente en théorie, ceHe solution est insuffisante dans 1a pra­
tique. En eff,et, .si la minorité refuse de se ranger à l'lavis de la 
majorité ou fait grève malgré elle ; si 1e patron ou les ouvriers r·e· 
fLTSent d'accepter la s'entence arbitrale. ou'adVriendm-t-il ? Comment 
impos.e;r l'o·béissance à la minorité ? C'est ici qù'app.arait la faiblesse 
de •oette solution, ·Car le pro,jet ne prévoit que des sanctions dérisoires 
et purement morales : privation du droit d'élection aux divens coel­
s.ei:ls p.rofessionnels pour :les ou.vriers où patl'ons récalcitmnts. On 
c.onçoit aig.ément qu'une telle sanction demeul'e sans ·efficacité. Elle 

. pourrait ·avoir une certaine portée pour des indiv•idus soucieux tlrl 

(1) " Sur un projet de paix oo.ciale ,, par M. Gaucherorl: (Le Sillon, 10 juil-
Let 1906). · 



leur devoir soc,ial et désireux d'.e}œ,œer tous les droits que ia loi leur 
OOti1fère. Mais les récalcitrants ne sont pas ordinairement de' cette 
catégori·e et la p•erte de quelques droits leut importe peu si elle est 
compensée par un .gain quelconque. 

· La Loi seule est· donc, ici, impuissante, et cette .observation fait 
encme mieux ressortir .cette idéoe que nou.s avons tant de fois .emise 
à savoir que la loti. n'est susceptible de p:mduire les effets attendu~ 
qu'à Ja .condition de trouv•er une· opinion publique favom:ble et d:Js 
individus qui .soienb ·en quelque sorte les collaborateurs du Législ'.t­
teur. P.our êke efficace, la loi serait obligée d'édicter des pénalti.tés 
graves, oe qui nous conduirait à une sorte de .sodalisme d'Etat au­
tmitaire et tyrannique, d'autant plus que, dans oes surtes de ·CO·I~ilits, 
il est parfois difficdl·e de savoilr ·Où .se trouvent la iu.s'tiee et le droit 
la minorité pouVant, en .oertains cas, avoir mison êontr.e l•a major-ité: 

Il semble donc, en définitive, que, .sans négliger l'action législoatJve. 
c'est surtout dans' une éducation préalable des ·ino.rvtdus qu'il faut 
cheii'cher l.a so[ution. Imposer par La foroe aux indivldus des a.estes 
ou des: attitudes ·en contradiction av·ec Ieurs convictions intin11~s est 
une méthode .sans e&ficacité. Elle peut avoir Un résurtat momentané. 
mais toujours éphétnè.IIe. Là contrainte imposée par une loi no~ 
plus que les violences .exercées par les grévistes, ne sauraient s'op­
'PO:ser longtemps à l'inconsdence ou à .l'égoïsme. On ne forme pas 
d·es syndioalistes par ·la f.oroe, mais par la persuasion, par le senti­
ment du devoir ·et de la solida,rité, .en démontrant à chacun qÙe son 
intérêt particulier véri~abloe est en .concordance avec l'intérêt. aénéral 
et ~qu'il faut, au besoin, savoir sacrifie!!' quelques avantage~ parti~ 
culters immédiats .pour fair·e aboutir de juJStes rev;endications · en 
un m-ot, en travaillant à donner aux masses ouvrières une éducdtion 
vraüment démocratique. 

L. BECDELIÈVRE. 

A SAINT-POî.-DE-LÉorJ 

Commsnt s'sst fond sB la toop8rativs " La Brstonns" 
. Les le-cteurs de l'Atone ~nt su de quelle façon j'avais· été appelé à 
JOue-r l1Jil rôle dans La créatiOn du syndicat du Léon. Nos amis !'urraux 
ont insisté :longtemps pour me· fai<re aiCcepter l'honneur de diœi-<t,er la 
coopératti.v.e 'qu'ils viennent de fonde:r. Malgré l'.arrachement qu~ :m.'fl 
causé mon départ de /Siaint-Malo, où m'attachaient de solid·es; .amit·iés 
et de Iongu•es .années de vioemiTitante, j'ai accepté d·e tenbeO' a:v;ec les 
Léonards la realisation de ce que he.aUiCO'll'P appellent- une . utopie .. 
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une coopéii'ati:v;e assez .. puissamment Œ"gani'Sée pour fair.e changer les 
mœurs antidémocratiques des interméd.iawes en rappo:r·ts commer­
ciaux ave;c le.s pa.ysans· .prod•ucteurs. L,es1 quelques lignes. qwi vont 
su:ivr1e ne fŒ':meront pas un 'arti'Cl·e très technique- .su!!' une œuvre 
sociale. Non.. Du reste La Bretonne esrb à peine o,yganisée. Maü3 déjà, 
parce qu'elLe s'organise, des: faits s1e sont pmdudts qui ont po111:r· 'e 
Sillon de :1\impo:rbance. Nos camarades S'eront, j.e emis, heureux .Je 
les connaitll'e : - · 

Donc le 2 fév·ri.er de.mi.er Je syndicat. rur·al du Léon; puŒ'Iement pro­
fesstonnel ·et ;g,'.a,bstenant, de par ses• statuts, de tout achat ·et de 
tout:e vent•e, t•enait son assemblée générale annuelle. Fonlupt, avœat­
oonseil du syndioat, devail, l'.a:près-midi, fa,ire une conférence pu­
bliqUJe à Saint"P.ol-de"Loon. Les •expéditeurs s'étaient promis de .f.wke 
éochou•e1r -cette fête s1yndic:aie. Ils y réu;ssi·rent en parHe ret nos amis 
savent de queHe façon gmssièr:e et .pa.r ·quels moyens de lbrutes ils 
empêc:hèrrent Fon.l.upt de parler. Non contents d'avoir payé et fait 
bo.i·re des :hommle!S• à leur solde poUir crier : A bas le syndicat. ! A ba.ç 
les paysans ! :le lendemain, en ple,in marché de choux-fleuii's·, ils 
faisaient ·pir:omener ·des pancartes avec •cette .inscription : N'.achete~ 
rien aux syndiqués. ·Ces messieu:r,s. Œ:oyaient ainsi tuer Joe !s:yndicat. 
L.es Léona:rds ne s•e· Iaiss·ent: pas tuer .comme •C'ela. Les .syndiqués 
sont les me•i.Ueurs cultAvateur.s du pay.s, ils :possèdent .. Ioes meilleurs 
pnoduits ; le boycottage .du~r.a une· demi-journée, mais les pa.ysans 
n'ou1blièrent ni les insultes ni les m·ena,ce.g e•t, •comme réponse, ils 
décidèrent de c.r:é:er une ooo1pémtive. 

Pnesque tom:~ ,av;aient Ju Le •comv1e rendu des· journée,s:d:e Lanilion (1). 
Pour.fair1e ,réJUiSS•irUJlle coopémt~ve ·de:ven:be e:t acha.tagriiCOile,s, y a!Vions­
nous. dit, hl· .flaut ides éitn,J:de,s, et aus.si des. voya,ges 'pourr- enée·r ou trou vAr 
des débouchés, des ca;pitaux, de.s com1poétences commerciales, il faut de 
1a ténacité. Il fa111t •enfin ,g,avoir 'lllooept!er les· risques. T.re!Ilrte· coopérct­
te•uns furent trouvJé.s en rt!rois. jours et le· oa.pitaa soü.s.orit immé'diatemelllt. 
Nous perdrons I.a valeur de notre 1adi.on (250 f:rancs) ,g,'H .1e faut, ré­
pondaient les sou•sci~i'P'teurs .aux observations des· admin:.strateu,rs du 
syndioat, mais nous avons .confiance, nous avon:s ét:é aidés par des 
hommes qui peuv;ent nous aide1r ·eneore, nous a'P'porton.s n.os pir;oduits, 
notr1e .arg.ent, notre fp,:I'Imeté, que ·le Sinon nous donne des hommes, 
c'est pou'r la justice ·et I.a dignité du paysan que noUis trav:aillerons ... 

. .. Les premi•ers jours de mars, après avoir assiste .à une J'éunüm 
pr.épar.ato.ire où 250 pays.ans, pendant tl'ois longues he-ures, ·étu­
dièr·ent et le pToa·et ·die :stat~ts, et les difficiles questions fin,andèiies 
et commerci.ales sans la ·connaissance desquelles ume coopérative ne 
peut s'établir, je m'·embarquais :poU'r l'Angleterfle dé1é·gué ipaJ:' · l·e 

(1) En vente .au SiJ.l{)n Rennais, 45, rue Saint-Mel.af~~. 0 fr. 56' l'exemplaire, 
franoo. · · · . . . 
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syndicat, pour étudier Ira possibilité de v.ente dwea'.;a par les pro­
ducteurs ... 

H y a des noms que j'aurtais indisaétion à citer, :mais que L:-.~.3 
amis Siachent que die l'autre côM de la Manche il y a des .Français, et 
non des moindres, qui connais.senf le SiUon· et nous estrlment. Je 
fus aidé, eonso1é de .premièl'es démarches·· pénibles et infructUJeuses 
et mis en relation avec des •pe·rsonnes du métier partageant nos idées 
soeiales ... Je cite, certain du pla1sdr qu'auront nos ctJrllis à les Ii:re, 
quelques passages des 'l·ettres 11eçues ·ces jour.'Hi de notre repllés,en-
tant anglais sur not1re maœhé de Londres. · 

..•.. Je n'ai pas beso.in de vous répéter combien t'étais content de vous 
voir et de cause: du mouvement coopératif français dans lequel nous sommes 
tous les deux egalement intéressés et de vous assurér, etc ... 

. ' 
•••••• ••••••••• •••••••••••• •.••• ••••• 0 •••••••••••••••••••• •••••• ••••••• 

~e 11 aw·il, après _m'avoir <;1onné l'adr.esse d'une importante coopé­
r?-tlve de consommatiOn anglmse. The p;ast Anglian Fanners Coopera­
tzon : 

Cettl! sociét~ (elle-m~me en lutte contre les puissances financièns) ..... 
peut devemr très mtéressante pour vous ... d'ailleurs son gérant - un .coo­
pé1'ateur ardent - demande si vous ~vez des choux-fleurs .. : etc ... 

Puis, plus loin : 

... : .. Du reste, t'ai_ lu avec un grand intérét les imprimés que vous m'avez 
St bten envoyés et ze constate la nature de votre lutte qui n'est autre que 
celle qu'engagent les producteurs agricoles sous une torme ou une autre par­
tout, et vous pouvez compter sur une concurrence acharnée et méme dé­
loyale, remarquez-le bien, de la part des grosses maisons. De mon c6té 
ie fera~ de mon mieux pour vous aider ... Des deux c6tés il faut que nou; 
1'appe_llwns que ce n'est qu'en travaillant que nous pourrons taire notre ap­
prenilssage et apprendre à surmonter les obstacles qui se dresseront sur 
notre chemin ... Je viens d'achever la lecture des iournées rurales (de Lan­
nion) et t'ai été encore heureux de constater que nos idées sont identiques 
sur la nature de la lutte dans laquelle nous sommes engagés ....• 

Le 13 .a,vril, après envoi de cartes de la coopérat·iv.e : 

•.•.. Nous n'avons pas intérM pour le moment à les faire traduire en 
anglais, cela ne nous aiderait pas beaucoup de ce c6té où l'espnit de solida­
rité pour l'idée, qui tait la gloire de la France, est peu développé e1 il taut 
soulever le moins possible les intérMs hostiles à notre mouvement ... Je 
constate - sans surprise d'ailleurs - que la lutte sournoise des intermé­
diaires est déià évidente et ie crois connattre assez votre esprit et celui 
eZe vos braves coopérateurs pour être s'llr· que les ditfiicultés ne peuvent que 
les encourager· ... ,. ·· 

En Franoe les sympathies nous sont également venues : c'est à un 
sillonniste de 1a Mayenne rque nolDe première expédition d'oignons & 
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été faite, c'est un .s.illonniste .parisi:en qui vrenéLra aux HaUes centrales 
nos produits et même ceux de la Normandie; c'est une simple annonce 
de passage de J1-otrre voyageur parure dans l'Eveil qui nous a va1u un3 
lettr.e de demande de produits. Nos amis paysans du Léon savent 
tous cela et c'est une joie pour moi. dans mes visites aux f·ermf,s, 
après quelques mots précisant la situation oomme:rciale et fiXiant un 
cours ou un achat, de voir la conversation rapidement mise rpar les 
ruraux eux~mêmes sur le Sillon, l'idéal, la raison de nos ,efforts. 

Ce n'.est pas avec des idées que l'on fait du eomm1erce, m'a-t-on 
souvent répété, •c'est possible, mais je m'ape,rçois avec satisfaQt,ion 
que l'on IJ·eut avoir des idées et faire du COmmerce tout de même, et, 
ce qui est .plus, fai!'e mieux que les commerçants qui n'ont pa·3 
d'idées. 

La Bretonne n'a rpas suffisamment ~ait ses' pr,euves pour que nous 
en parlions aujourd'hui plus longuement mais- je crois être bien placé 
pour rpro:mettre d'ici quelques :mois à 1' Ajonc un article plus concret, 
plus terchnique et ave·C des ·Chiffres. C'est de nos premiers efforts que 
j'ai voulu •parrler, leurs résultats sont. ·Consolants et eneourag;eants. 

C'est Ira vi·e du Sillon qui a dornné naissance à La Bretonne ; il y a 
des camarades trop modestes, dont les noms ne sont j:amwis cités, 
qul, dans le Léon, ont p.aUemment peiné pour lui donner le jour, 
quant à nous qui avons l.a lourde charge de la faire vivre, tous nos 
efforts t~endront à oontenter ee.s camarades en conservant à La Bre­
tonne son resprit démocratique. 

Eugène BEREST, 
directeur-gérant de « La Bretonne "· 

Un mode d'usure à la campagne 

Le cl)eptel-béta i 1 
Si nous ouvrons un livre, si nous lisons un arti-cle de journal traitant 

de la crise agriwlre actuelle, nous trouvons toujours l'usUJre en tJête d" 
l'énumération des maux qui affligent les paysans. Et eela, qur'<il s'a­
gisse du paysan français, du .pa;y.san .allemand, du pays,an irlandais 
ou ·e:ncor'e du paysan autrichien ; le n1al est comme la peste, il sév1t 
sur tous tes peuples. C'est ]\1. Georges Blondel qui, dans' une é<tude 
très docurmentée sur 'la crise ,agrair'e en A'llemagne, écrit que l'un9 
des cm1ses de c.ett.e crise est l.'endeUement des pay:sans, qu'il fa11t 
avoir vécu dans les ·campagnes rallemandes pour s1e fair.e une idée de 
la tyrannie qU:'·exeroe I'usuil'ier dans oèrrtains viHag;es. 

Il es& vraiment permis, dit M. Blondel, .cle le (!]1Jsmie1~) oompar.er à Parai-
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o·n&e b1ottie au fond d.e sa toile €l qui se pr.écipite sur 1€ moucheron dès 
qu'il a 1'1m!pr·udenoe de boug.e.r. L1e S€rvag€ du moy.e,n âge n'étacit pas pü'e 
que· la dôpend.anoe odiel!Se sous laqueHe gémit le paysan endel.té. 

Nul n'ignore, non plus, que le peupLe d'Irlande n'ail! été la vtctime 
méprisée d'une 'l:J.ancLe ·d'usuriers, et• en Fll'anc'e de,s V•oix s'élèvenb cha­
que j-our, nombœuses et ·éloquentes, .pour dénoncer ].e fléau et mettre 
en garde les cultivaieur.s contre J.es exploiteurs de toutes sottes qui 
les guett,ent et s'apprêtent à les dépouilLer. 

Mais si l'usure ·est un ·crime, ce ccrime est ·encoDe p1us odieux quand 
il est ·Commis par de f.aux amis, par des voisins, je dirai presque par 
des Darents. Oui, nous dev•ons nou,s ::f,aire un devoir de dévoi[,er cett<O 
form-e d'usure que nous avons dési·gnée sous le nom un peu harba:re de 
oeheptel-lbébail et qui .consiste à prête.r à un voi.s.in pau;vre une va!Cl1e, 
une· .breibis,:mOiyennant une redevance exorbitante, .. L[Ui pe:r·met aa 
prêleur de s'em"ichir rapidement et tient l'emprunteur sous .le joug 
de ce petit capit,aMsle ra,p1a:ce. En AHemagne le d1eptel-bétail était 
lrès 'pratiqué il y a quekrUJes années, à un tel po.int que dans le Bitt­
burg des p.rêt.eurs pouvaient pLacer environ 700 bêtes ·en [l()ua:ge, 
re,pr:ès·entŒlt une· valeur g1oibaile de 130.000 f.ratncs et qu'ils en r~eti.naienL 
un ·l:iénéüee :annue1 de 40.0.00 f,rancs. En Franc·e, Je mal est également 
g.énér:al si j'en erois certains comlmentaires plllbliés dans ·[.e P.etit 
.Jov,rna.l a.gricole il y a stept ou huit ans, qui f,aisait conna1tre .cet<to 
pla;!,e et publiait en même temps d·es s·batuts de sociétés de cheptel­
bétail fondées ,p-our y remédier. Je ne voudrais !J·as cependant pré­
tendr-e étaJJlir jusqu'à quel po.int ee pr'êl usuraire est .pr:atiqué chez 
nous, ,ceLa n'intéresserait d',ailleurs point 1es lede<ws de l'Ajonc. Je 
préfèl'e dire ce qui s'e pass·e en Hie-et-Vilaine où j'ai pu moi.-même 
conl'rôlter sur p!a.ç.e, dans différ,errbes Œmrrtunes, d:es faits que je si­
gna1erai et qui montner:ant .combi•en le prêt de bétail e.st parüculièr2-
ment indigne.; Si, .du tr>esle, j'attire l'attention de nos. camarades sur 
ce genre d',expLoitation de la misère, c'est 'en vue de 1es e'X·citer· au bon 
travail démooratique, d'èludi•er ·chez eux la sHuation des ouvriers 
a.gric.ales qui sont obligés, poutr viv;re, de prendt~e ·eh louag•e une vache 
ou plus!eurrs bf!e•bis, .et de communique.r leurs observations à l'Ajonc. 
Nous pourmns .ainsi dèouuvri,r le remède qu.i nous permettra d' a.mé­
J.iorer le sürl de .cette elasse si intéressant.e ~et si miserable J}es journa­
liers ag,ricoies. 

Voici donc !•es quelques faits que }e puis livre'r à votre méditatio-n, 
che•rs .lect.eur:s. J'ai éprouvé de gra.nd8's diHkultès à les découvrir. 
ceux, en effet, qud se livrent à ~ceHe ·usure ne s'<empress·ent point 'üe 
conter· leurs exploits et les 1Jauvres gens, cn1i sont leurs victimes, sont 
telleth1>e.nt ·a.ccoulumés à êl>re expiodé's qu'ils ne pensent même pa; 
à se l!<laindPe. 

Dans l'ar,rondissement de Saint-Malo on a coutume de loue.r ùn'3 
vac!Je moy.ennanl J,a charge, par le locataire, d'.n.bauuonner au ·pro-

prièlaire tous les veaux qui naîtront, et œia va sans dirè què J> 
loueur exi,a.e qu'il y ait autant que pos•si<ble un veau par a.n. n est 
donc a~isé de se rendre compt·e, ·sans avok besoin l'uutr ~cela d'être 
ugricuUeur, c-ombien •est précaire le bénéfice que retiT'e la pauvre 
Ie.mme, qLÜ cependant a dû soigner la bêbe toute l'année, c'est à veme, 

. SUi!' douze .mois, s.i la. vache :lui ·a donné du lait .pendant neuf mms. 
Dans d'.autr<es communes :le prix de Ia.caU.on change un peu .. Le 

prop1~·:étaire n'exige plus que ,la. moitié des veaux, mais, .en l'evanche, 
i l cxi ne une re·d ev anee annuelle .et :fixee qui s' èlèv·e parf:ois jusqu'à 
20 fm~1cs. De toul·e façon J',argent cle ces ca.p,italistes .au petit .pi·ed n.e 
-l'apporte pus in.oins' ·de 10 %. , 

Cnmnre on le voit, ·Ce taux est usu,ra.ir'e .et nous ac.c.ompU.rions 
œuvre .saine si nou:s IJJoouvions. db't.enir .sa réduction. 

Mais il SB' glisse eÎ1,cme da.ns la pmtique de ee,s louages de bétail 
d'autres abus pius criants. 

C'est ains{ qu'un a'edeur me racontait qu'ii avait èM .sur :le .poanl 
de renvoyer ,son garçon pour le fait suivant : ce gaœçon. 'avait fàil 
quelques économies et, tout de S1uite il .avait voulu qu'elLes lui rap· 
porbassent de gros revenus ; il alla do1nc, un :beau jour, à la f.~u·e, 
v acheta une vache << plle:ine >> .et [.11, mit ·en Jouage ; quelques semames 
;lpr'ès il vendait le veau et ne trouvait -rien d·e mieux que de reprendre 
la v.a.che au pauvre ,malheur:eux à ·qud il l'av:ait. louée pour la re­
vendre un bon ·lXix comme va.·che << fralche de lait >>. Tro,is fois de 
s·uüe notre camiJagnard capitaliste ::f'épèta La. même opé.r:ation quti, ü 
cllaqute fois, lui pPocur:ait de gros béné.fice.s et il auraü Stans dorute 
continué si un h<eur-eux hasa.rd .n'ava.i:b permis au .r~ectelllr, ·Chez qui il 
servait~ d'èlre m:s au courant des faits el gestes de son ,garçon et d'y 
me tlre un term:e. 

De lels exemp,les suffisent •pour nous inciter à porter nos efforts 
contre le pr•êt de bétail tel qu'il est pratiqué dans. nos ~campagnes et 
nous sentons déià le besoin de fonder des caisses, dans ·chaque oom­
mune, qui rémÜra.ient auelnues f,onds .. achèleraient à l'aide de ces 
fonds' un c-e·rt.ain nombre de bêtes, 1·es :lou1eraien~ ~ensuite moyennant 
une redevance honnête, un peu ·élevée mème, cle façon à pe,rmeitrr; 
au journaEer :agricolte ou à la pauvr-e femme qui désirer:aib une vache, 
cle pouvoir l'acquérir en vemanb une somme .chaque annèe. ,L~s ~lé~s 
qu·e courraient- de .'Ternbl.a.bJ.es -c.aisses serment beaucoup dnnmu(:'S 
par l'assurance a·ux ·MutueUes-bétail, qui se fo.ndent maint·enant pür­
tout et il est ])e:r:mis de suppO:s8'r qu'•eUes ferment de bonnes affa.Jres 
tout en contribuant à .a:méÜCÎrer le sort des paysans pauvres et à les 
habituer à l'économie. 

Voilà j.e .c:rois une œuvre à nr·éconi.s.er. Je ne m'attarde pas sur 
les dét~.ils, que ~os camarades n-ous écrivent et nous d'sent ce qu'ils 
en pensent. 

PELA W. 



LE SOCU%LISME 

PenclanL de Longues annMs, le parti socialiste a négligé de porter sa 
propaganc1e dans les milieux ruraux, -espérant obtenir des ouvriers des 
villes la transiormatiŒl /sociale qu'il .entrevoyait.. L'ouvrier des ca.mpa­
gnes, isolé, peu aceessibl€ aux idéelS généralei.S, ne paraissait pas indispen-
sable à conquérir. · · . · . . 

Mais au fur et à mesure que les prévisions de Marx parurent ne devmr 
s·c réaliser que clans uri a v.enir très éloigné, et que les socialis LCIS €ssaye­
rent, en se tournant v·ers l·e développement de l'esprit de classe, l'action 
politique eL le parlementarisme, de hâter l'avènement du collectivisme, la 
propagande agraire, et par là même l'étude de J.a situat:ton €t de l'évolution 
agricoles, appanwent d'une impérieuse néce.ssité. C'est ce qu'exprime Kautsl'Y 
oe la façon suivante (1) : 

Mais ce n'est pas seulement en vue de !a société future qu'il importe au 
pTo7étaTicû de s'intéresser à l'état de l'ag'ricuUure ; c'est auss·i une néccs· 
sité cle l'heure présente ... Même si le parti socicûiste voulait ne se pn!occu­
pcr qu.e cles questions d'ordre industriel, il semit encore j'orcé de s'inté­
resser à l'agricultu·re, à cause de l'importance toujours plus grande. qu'ont 
prise les questions agraires clans toute la vie politique cles peuples macler­
nes. Fait remarquable : l'agri'cullu.re gagne en importance politique ce qu'eLle 
penl en importance économique par rapport à !'industrie ... 

Voilèt pourquoi !es parUs soc'ialistes cle tous les pays civilisés ont, clans 
ces dernières, années, elon né taube !eur attention ·aux questions agraires. 
Mais lü aussi on vit ce qu·e la situation agricole avait d'embryonnaire. Ce 
ne j'ment pas tout d'abord cles considérations cle principes qui. poussèrent 
le parl'i sociaHste èt -s'occuper cles questions agraires, mais ce turent bien 
plutôt des considérations pratiques, des cons'iclérations d'agitation électo­
ntle qui lui firent désirer d'o[trir quelque chose aux paysans, de formuler 
des revendications pratiques pour les intéresser ainsi a l'agitation socialiste. 

Da vtcl (2) s'écrie de .son côté : 

Les murs cle la réaction ne tomberont pas au bruit cles trompettes socia­
listes avant que les petits pÇLysans et les ouvriers agricoles n'aient été d'a­
bord éveil!és ... Gagner· la masse cles cuUiva.teurs ·qui travaillent est indis­
pensable à !a conquJte du pouvo·ir politique. 

En Fra!D!Ce, CompèŒ-Moml (3) Tépète Les mômes véuoités : 

C'est par une action aussi incessante que méthodique et vigoureuse, qu. iL 
nous sera possi!J!e cle conquérir ie ne clis pas la totalité, mais tout au moins 

(1) KAUTSKY, Politique agraire, pages 2-4. 
1'2) DAvm. Socialisme et Agriculture, pa,ge 703. 
(3) COMPÈRE-MOREL, L'Exploitation agricole et le Socialisme, page 29. 

la maiorilé des prq;sans, immobiliscml le reste pour que nous ne les frou­
vions pas contre nous, au. 'moment psychologique, 

Le socialtsme agrair.E) n'e,st clone pas né üe 1a vie rurale olle-même : c'est 
1m arlicle: cl'imporlat.ion. Il en devait fatalement résulter que sa pénétration 
dans les mil1enx agricoLes alLait présenter de séri,euses difficultés. Aussi 
le congrès cJ.e TouloU!se institua-t-il, sur la ,demande· de Compère-Morel, -
1€ plus actif des soc1aliisles agmir€'8 français, - une commission spéciale· 
menL chargée cle pr6p.ar.er un calüer de revendications paysannes, Au con­
grès de Saint-Etienne (1000), la quŒtion agraire retint très longtemps l'atten­
tion g,6néral€ ; et une nouvelle commission fut nommée pour déterrniner 
J.e,s idées chncctrice.s de J.a pr:opaga.nde sociahste clans 1es campagnes et 
Ctre.s:s€r le programme o,e réforme,g immédiates à soutenir clans l'intérêt 
ues travail1euns de Ja terre. Faute de temps, et p.eut-êtœ de résultats inté­
res.sant.s., les travaux de cette commissioi1 n'ont pas été examinés au con­
gl'ès de 1910. 

Voyons clone comment théoriquement ~eL pratiquem.ent le:s socialistes ré­
solvent ·à ·J'hreulre m:;;tueUe le 'problème a.gr.aire. 

L - LA THËORIE SOCIALISTE EN FACE DE LA ~IERRE 

De nombreux soeiü.liste:s - -dont Kautsl'Y, David en Allemagne ; Gatti 
<?n Italie ; Vanclerveloe, César de Pa.epe, Colins en B-elgique ; Compère-Morel, 
i'::alargue, Lagardelle, Cabannes en France, - ont fait effort pour faice 
r,entrer l'agricultur.e' da.ns le ca.clre général des théori.es ,socialistes, à sa­
voir, la conœntralion clans J.es mains de quelques capitalistes cles moyens 
de procluc[,i.on ; d'où la généralisation du salariat ; d'où la néc<?ssité de 
faire revenir les moyens de pro.cluction et la richesse aux mains de.s pro­
CLudeurs vérHa.hles par hmr soda.lisation, c'-eiSt-à-dire par leur pos:seission 
collective, avec ou sans intervention de l'Etat dans J.eur appropriation, leur 
gestion et leur répartition. Avec c.es cliffél'ent,s .auteurs, étudions le problè­
me, que nous envisagerons connue eux, à rebours : au lieu de recherch-er 
les tenclanrces actuelles de l'agriculture, de dégager les lo,irs ete l'évolution 
économique de la propriété foncière, et d'en tir,er des prophé·ties pour l'avenir, 
nous verrons sur quels princip2.s los socialistes s'appuient pour légitimer 
.en droit la socialisation du sol et de l'explo<Uation, et comment ils croient 
que ,se produim c-ette socialisation ; ce sera !'.objet cl-e œtte pr.emière 
partie. Dans un prochain artiele nous verrons si les faits .sont en accor-d 
ou en opposition avec l€nrs prévisions et leur progmmme d'action. Enfin, 
nous leur cl·em:ande·rons ce qu'i.ls . comptent faire pour attirer à eux 1es 
masses· rurales récalicitmntes et hâ;l,el!' J,a 'SOdaJisatilon de l'agricultur.e. 

a) Lépitirnité cle la socialisation du sol et de l'exploitation agrico[e. - Les 
socialistes déülarent qu'il est juste que tout travaiU€ur reçoive le produit 
inlr:gral de son travai1l, déf.S:!Jcation faite, bien errtendu, de ce qui est né­
cessair-e à la satisfaction des besoins génémux de la société. (Si l'on rem­
place le mot " juste " par (, désirable ", et si l'on élargit le nom de " tra­
vai.lleur " jusqu'à englober tous les l1ommes qui d'une façon ou d'une autre 
participent à la production, la formule nous paraît exacte.) 

Il faut pour cela, disent-ils, que le travaill€ur agricole soit propriéta·re 
ûu sol qu'il cultive, et d'autre part. elu eapital d'exploitation, en un mot 
dc.s moyens de productio!l. · , 



Deux types .cl'hoh1mes explo>it.en~ le sol ·en ayant Ja d'i1'ccl'ion de 1'enl1'iJ• 
prise : 

1' Le propriétair.e culttv.ant sa ucrre· : c'es.t le paysan propriétaire ; il 
possède le sol et le oaptta.l d'exploitation. U emplOte ou non a.es· salariés ; 

. 2' Le métayer, fer1IJie1' ou colon, possédant tout ou partie ètu oapita.l d'ex 
pŒoitation, tr.availilnnt ou non .hü-même, .employant ou non des salaries. 

.. Gett~ deuxième catégorie ne possède p.as le fonds et paie, de .ce fait, un 
lermage. Deux modes p.our elle de r·ecevo.n· intégraleinent le produit dt~ 
son travail dans l'avenir : ou po:s.sôcl,er indiviclueJ,lement Je sol, ou le pos­
séde·r coUectivement ; indiviclua.Jisme ou. col1ectiv:isme (hl y a ici, pitr désil' 
ue simpüfier le problème, une confusion sous. w1· même nom L,u collœli­
vi.sme e~ d~ ~oopûratisme. Nous verr-ons plus. loin Gatu s'en rendre eomptè). 
ur un. mcllv1du peut-il .avoir un ·droit absolu. et perpétuel sur le sol qu'tl 
cultiv~, et dont. i;l se déclare pr-opriétaire ? C'est ,ce· qu'aclmeUent le droit 
:ommn et le codie• fr.ançais qui en •dérive. Avec .-1es anciens économistes, 
eaul Lemy-Beaulieu déf·end ce droit ·absolu ,cl,e propriété par quatre argu­
ments : :il 1e déclare légitimé .par ·La loi, par ille droit du premier occu~ 
pant, par le;; tvavail, par l'ù.tilité s-ociale; Or,_ elit Vanderv.elloo, · ()n. ne peut 
légitimer La pr-opriété· ind,ividuel1e par œ fàit .que la loi vous recon.nait com­
me légit.ime· propriétaire, car si c'e1st l.a 1loi qu1 rend pr-opriétaire, elle peut 
ég.a,lement. reprendre Ja propriété, ce qui est oonttaire à la thèse de Leroy­
Beaulieu ; on ne peut .la liégitimer p.ar le -droit elu premie·r occupant, car 
Jp. premier oœupmlt pourrait refuser J.a possibilité de posséuer à tous· les 
·:urvenants : Charcot en ·atteignarit le continent du Pôle Sud pourrait s'en 
Ciéc:l.arer le seul· et .légitime pro'priétaire ; on ne ·peut la légitimer par le 
·trav.ai:l, car si, en. raison de ce principe, un homme a droit aux richesses 
qu'il crée, comment étab\i.r son droit sur celles quï.l n'a pas créées, 'en par­
ttculier sur la faculté productive et nuture1le .du sol ; on ne peut enfin la 
l-égitimer par l'utilité sociale, en disant que celui qui p!'oduit doit .avoir la 
sécurité de la possession comme stimulant, puisque g:énéralerÏ1ent eii a"ri­
cul.ture celui qui cultive_ ne possède pas .le sol. Le propriétaire foncier qui 
Joue sa f-erme ne· peut- donc s'appuyer sur ce principe pom• sauvega11der son 
c<r.oit _de propriété,· reconnu pour:tant comme sacré par P. Leroy-Beatùieu. 

Si clone, en droit, personne ne peut revendiquer la posses,sion ilbso'uc 
et indefini-e elu sol, c'est' que l·e sol appartient à t;ous, et. les socialistes con­
cluent que l'on p-eut sans enfr'eindœ la justice le faire rentrer da:tJ.s le 
i:ioma'ine collectif. · · 

Depuis f868, au congrès de Lausanne, le droit de la collectivité à la so-­
ci.alisation cl~ sol e.st r~èonnu par toUs les socialistes, en part.iculLer par 
1!).8_ congr:ess1stes de Zurich, en 1893, .et _de Londres, en 1896 ; et tous sont 

-a· .accord p-our voir dans èette socialisation le seül moyen. de remettre entr-e 
·l<:s mains des fermi.ers -et métayers, entrepreneurs de l'exploitation agriCole, 
nnstrument de leur travail, 1e.s moy.ens .. e pr-oduction qu'ils mettent e11_ 
œuvre . 
. Mais à. côté ~~· f.erm)ers rexploités ;par les proprié\taires capit;alis!les, 
Il Y a, a)outen!"~ls, les salariés de l'agriculture, j-ournaliers, domestiques 
et servantes, qm sont exploïtés par les moyens et gros fermiers aux .familles ' 
insuffisantes pour cultiver des domaines un p.eu étendus, et qui, eux -aussi. 
ont drolt à La- totalité >du p:~~oduit de l•eur travail!. La ~ocialisatiori du sol 
s'impose pour d-onner· la terre à oeux-là ; La soci.alisàti-on de l'entreprise 

est non moins nécessaire pour libéri~r ceux-ci. Et certes J,e. d;ésir des socia" 
listes de supprimer le patronat .agrico}e est tr>op ronf.orme. à nos pr-opres 
aspirations, pour que nous îes ·chicanions sur oe point. Il est naturel d'autre 
part que, posant à la bas.e de 1eur échafaudage la socialisation du ool, tlS 
veuillent remettre à l'Etat ou à la collectivité, propriétaire unique, le soin 
d'organiser· sur une nouvelle hase l'exp1oitatio:o. des t.er.res dans le but d'en 
Iaire disparaître le salariat. Quelle sera oette -org.antsation · de clema,in. ? 
Sur c.è point, les avis divergent. 

L'éooJe. de Colins, de Henri Georges, de Wallace, de1s i>OCialistes agra,i: 
res anglais, veut maintenir l'exploitati-on capitalilste par. la. mise en loca­
tion .par l'Etat (moyennant une rente ég.a~e· ou inférieure aux prix actuels 
d:t> .1\e1I1!1J!U.ge) dte f!ta teme, s-oit à des. culltivateuns. :isolés, soit à dies, 8JSLSo­
cJatioœ .de ·cudliv!Uteurs. Les Goli'!1s!tens veul~en.t -la socila'lisat:ion du s:ol et' 
de tous les. capi'taux .accumulés par Jes ·générations antérieures, mats Ps 
laissent à chacun le ,tninimum die propriété iooividuene~ néc-essajre pour stï~ 
m,u1er l,es énergi.es. _ · 

L'éc-orlie marxiste, qui ralllie aujourd'hu~ presque tous les suffrages, c.on­
sidf!re au contraire l'exploitation· par ~es travailleurs associés. comme la 
niellleure. Pas de rentes à payer à d'Etat : la totalité du produit de la 
t.erre irait aux cu~titvateur.s. Cette théoriJe est beaucoup plus facilement .ac­
ceptée des ruraux que la première, 1au moins dans l€13 pays de ferma~e ; 
cela S·e oonçoit aisément. En résumé, les marxistes veulent _la- socialisatio!l 
intégrale du sol, des instrurnents ,de production et, d'une façon générale, 
~..e tous J.es capitaux. . 

La socialisati-on de l'exploitation· du sol, dans-l'une et l'a.utre de c.es deux 
théor,i;e.s, n'apparaît qùe comme un ooroUaire de la so.ci.alisaUon du sol 
lui-même, soeiaJis.ati.on légitime et surtout nécessaire a !,a réalisatton du 
programme dtes socialistes. Comment espèrent"ils qu'elle sre pToduira ? C'est 
ce que nous allons examiner. 

Proaess.us de l-a socialisation. - Comment la propriété individuene devien­
dra-t-elle collective ? Les socialistes.·ne .sont pas d'accord sur ce point. 

Lres cplinsiens, ne voyant pas veni.r rapidement J.a concentration du sol 
en queJques mains privi-légfées, veulent f!n provoqUJer la socialisati-on, et 
comptent, pour cela, sur l'action législative : ils v-eulent que l'opération soit 
proflt.able à tmus· ; aussi ,proposent-ils qu'en principe d·ers indemnités soient 
données aux propriétaires qu'.on ·dépossédierait. Mais pour diminuer les 
frais, et ne pas effaroucher le publtc, t1s .voudraient qu'on empêchât l'héré­
crité collatérale, et qu'.on frappât de 25 % c.e di'oits l'hérédité testamentaire, 
toùt en Iilaintennnt .J'hérédité diJ'ede. En -dèux .ou tr-ois générations, l'Etat 
aurait repris la plus grande partie du sol cultivé ; par t'ind:emnisation des 
um·niers pro.priétairels,. la collectJVité aurait acquis à peu de frais la totalité 
ctu territoire. Pour amener eres mesures radicaJ.e.s, Colins c-ompte sur l'état 
Li'anarcl1ie et de clésol'rdne pans lequel tombera l·a société devenue· athée. 
ù'-eux-mêmes PI'Opri8ta:ires, frern'liers. et salariés souhaiteraient alo-rs la so­
_dalisat.i.on par voie légi'sJativ-e. La théorie de Colins est .ù peu près aburi-
uonnée. ·. ' 

Une .deuxième 1.h.(~ot·i;e, clf.fenclue par:.Compère-Morel et surtout pa!· Gatti, 
~dmet qUJe st la concentration capitaliste .existe eri agriculture, à d.es degds 
[[iv•ers, et s'y produit. Çtvec une rapidité plus oU .p1oin-s granoe, il faut avant 
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tout fonder de grands espoirs d.e socia:liiSation sur le développement e& 
l'exkmsion elu 000pératismè agricole. 

Com'përe"More1 et. Gatti sont trës frappés, et à juste titre, du développe­
ment cLe la coopération dans les campagnes. 

Voici ce que elit l'un d euic à ce .sujet (1) : 

J'esti?'ne que ces assoâations '(coopératives agricol.es, caisses de crédit, 
industries coopéra-tives ·.agricoLes) sont d'une réel!e ·et incontestabLe uti!ité 
pour notre .propaga-nde, el qu'enes préparent !e pa-ysan a,ux ~ransforma,tions 
que no1LS poursuivons .... Au tu.r et à mesure que !e prolétariat s'approchera 
du ·pouvoir, rios petits proprilta,ires, que !d pratique du syndicalisme et de 
la coopération aura prépa-rés, s'élèveront à une conception plus· éLevée .e 
la proprrMté que ee!!e qu'Us ont en ce moment, se préparant à gérer 
scienti,fiquement, a,vec !es instruments techniques .nouveaux, !es immenses 

· domaines terr~ens que !a RévoLution victorieuse ,Leur remettra entre 'es 
mains .... Après !a- production commune, !a propriété commune, et c'est !à,­
ie cro·is, l'évolution fatale de toutes les associations coopératives a-gricoles .... 
L.a propriété coopérative n'aura été - et eUe ne peut Mre que cela - que 
le lrail d'union entre !a propnété privée ''et !a pràpriété colLective. 

Oe même Gatti affirme (2) : 
Le conectivisme pourra aussi b·len surgir de !'association coopérative àc 

La propr·bété que de_ sa concentration capita-Liste. 

Vaihdt€Q'Veilde, qui parlag;ea lem~ manière_ d.e >'oir, diJsaiit (3) : 
. _n n'est pa,s imconcevable qu'à un moment donné des groupes de paysans 
propriétaires aya,nt appris à connaître les ·avanta-ges de l.a coopération par !c 
pra-tique des a-ssociations actuelles, se décident à tenter !'expérience de pro­
prièté commune compwte. 

üne troisième théorie -obtient à l'heure actuelle la majorité ---es suffrages : 
c'est là théorie marxiste. Cette tl1·éorie fonde &es espoirs de socialisation 
sur l'action et 1'-organ.Lsation du pr01Iétariat, sur la lutte de classes, érigée à 
l'ékLt de système. D'après ·eUe, la propriété ,se co.ncentrerait peu à peu dans 
res mains de quelques capitalistti:s et la ola.sse prolétarj,enne devenue t:r>è.S 
nombr.eus•e et !SUrtout très diSCIÎplin(>-e clans la -haine se révolterait et les 
expropderait. 

·Pourtant, dans Les rangs des marxistes eux-mênl!es, deux courants oppo­
sé.s, mai,s de fol"Ce inégale, se disputent pour savoir si les pr.évisions de Marx,-

. admiJSe:s c.omme se vérifiant pour l'inclustr1e-, se réa,Jisent en agriculture 
David souttB'Ilt que -la division elu travail, le machiili!sme, la co-opératim:. 
étant .Jimité:s en agriculture, la loi de. :c.onc-entration ne peut -s'y vérifier · 
et que• l'avenir est à la p.e-tit·e propri(~lé privée en raison elu stimulant qur: 
donne à l'ouvrier la posses:sion individuelle. Kaut,sky au- eonh~aire affirm-e 
que la conae-ntrat1on se produira en agricùltui'e eomme en industrie en T'al­

son de la supériorité de la grande production sur la petite .. 
Au f.ond, David >et Kautsky pourrai-ent s'entendre, ear si David r-econna\t 

la· supérûorité de ~'exploitation individuelle sur I'expJiüit.ati6n c.apit.a.list-e, 

(1) CoMPÈrœ-MOREL. Question agraire, page 1.2 et suivantes. 
12) GATTL Socialisme et AgricuUure, 'P'ag,e 3-36. 
(3) VANDEJWELDE. Que~lion agraire, pa.g•e 184~ 
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ii ne dit .pas s'ii juge !'.exploitation individuehle plus rémunératrice que l'ex­
ploifation co11ective. Car dans ce mode 'cLe production, le travailleur serait 
moins. ardent à cultiver. que s'il était .seul maître de son lopin de terra, 
m.a.is cette infériorité pourrait être èontreba1ancée. par les avantages éco­
nomiqties de la production en grand par des associés. 

Ce qui les sépare, c'est que David affiÏme que la petite ])Topriété gagne ; 
Kautsky, qu';elle disparaît dans la concentrat.Lon capitaliste. Cette diver­
gence sur une question de faits indique que le mouvement clans un sens 
ou dans un aut.!'e ne se produit pas avec une grande netteté, .et d'aussi cat.é­
goriques affirmations ont un car·a\~lère pro domo qui choque. Puisque 
1es sociaitistes font appel à l'observation, nous les suivrons avec intérêt 
cians cette voie qù'ils auraient dû prendre dès l'abord. Mais, en passant, nous . 
insistorus vivement sur le oaractère irrationnel, antiscientfflque .de cette 
méthode qui consiste à vouloir faiœ rentrer les f.a.its dans une théorie 
construite a priori, au lieu de :(lechercher les lois quî se dég.agent de l'expé~ 
rience. Et c'est avec pl:eine confiance que n-ous compal'ons à cette méthode 
stérile cene de nos camarades ruraux qui, au lieu ue v:ou:Ioir résoudre en 
chambi'El lŒ.s problèmes qui J,es préoccupent,_ demandent à la vie de leur 
indiquer J,a <route que suit à tâtons l'agriculture, et qu'ils sauront illuminer 
de 1'-écJ,at de Jieur idéalisme. · _ · · 

(A ·su.ivre.) H. LENOIR, 
ingénieur-agronome. 

LA VIE DU. SILLON EN BRETAGNE 

Nos camarades ne seront point étonnés de trouver dans ce 
numéro de notre revue une Vie du Sillon réduite à l'état em­
b?yonnaire. Ils savent tous, en effet: que nous avions demandé 
à nos· militants de s'abstenir df] toute propagande extérieure 
pendant la période électorale, afin que les d;ifférents partis n'es­
saient de détourner à leur profit cette activité, ou. de su.rprendre 
la bonne foi des électeurs républicains démo·crates bretons. 

La lutte finie, lf! vie va recommencer active, inlassable, joyeu­
se, et les beaux Jours en perme_ttant les longs,· rapides et fré­
quents dépl~cements vont permettre à tous de répandre partout 
notre doctnne et notre programme. 

ILLE~ET-VILAINE 

RENNES 

A VIS. - !'los amis de passage à RB'Ilnes sont avertis qu'i-ls trouveront, 
22, place Samte-Anne, au " Foyer " (pension d-e famille), des èamarades du 
Sillon, à l'heure des repas et à, oertaines heures de la journée. 

Qu'on se le dise ! ' 
. LES LACS 

.;Journée ruraie. 
A/près Q;es jouméèiS romles de Chât.ea:ufbourg et la CI1éa,tion en ~e œnton 



d'un oe.l'Ci1e d'éLudes ;sülo:nni•S•te, un oerl:lün nombre de ·C:Ui!1Ti1!<Œdes ruraux qui 
avaient suivi [e t!1av;ail de propag-ande acoompli dans œHe région Lrès éloi­
gnée de ·l•a \;eur av1aien.t ma:nM•esté le dé1si.r que le S.i:Hon œnn:ais vînt c.!l>ez eux 
enure!P,l'e,n,cLne la même tm·uée. 

C'•e1st dians ces oo,nditions que le;s camar.ade;s Salmon et Jt::stin arr.iw:ti1ent 
aux LtOJc,s prè1s ViLré, le dtmlJJnohe 8 mai, et se :rendaient dans une ferme où 
se trouNta~ent d>éi'à quelques cuHivabeurrs impatients d.e pl'€ndre oonta.ct avec 
nm 'amis. 

E.t dans l'intimité de 1a maiJSŒl amie qui offra.it larg•ement u;ne sympath~que 
l!OISipH•alilé, I.e c1amanade Salmon d'abol'd, J~:stin ensuite,_ dévelo•pp~.rent, •I.e pr.e­
m.i~:r, ce qu'•cst ex,adement le Sl'Mon, l·e s.eeond, !.es :œfo,rm,es denvocwüque.s 
rumie1s du. Si!~on et pdnci;paJement la réf,o;rm€ du bail à ferme .. 

,Sa'lmon, a,près a.voir r.appe11é que beauCJoup ne oo:nna:'stStent ,l,e Sl1l.l011 que 
par 1es t'icr]tls d'adlhertsai!r•es host.il1e•s ·e•t ma.lveL!ILants, ex;pos:e ce qu·e;st 1€ .Shllon . 
r~publ:icain, catho.lique et démœmte. Il dével.optp.e longuement oe;s trms pmnls 
swr l•e>Siqueilts tl il!l1!!JŒ'lali.t que ·C:hatcun des 'auditeurs fût fixé une fms pcm 
uaute:s. 

Puits J€stin €Xplique •poul'quoi le Si~l.on, ·qui veut l.a déanœrati.e, ne peut se 
dèsintéms1ser de:s questtons rurales : la démocratie delhant compr.e:nd.~·e la 
démoemtie rurtale. le Silllon a.ppo.rte à eeilJle·c.i son concours Je plus entler. 

Après .avoi.r i!ndiqué IEls gra,.f!des lignes de l.a réforme du ba!·l à ferme, 
Je1slin in.dtque J·es moyen1s d:'achon à .adopter ·pour rBa;l,èser le~S reformes ru­
ra•!.e:s que tpréconise le Si11011. Il parle successivement. du iSyndle~t pr.ofes­
sionùe! oommunall des rèsultats obtenus pa.r les syndicats du Leon et de 
Guingamp, .des oàisse.s ruraRes, des mutuelles-itncendies et des mutuelle:s-
bêta]l, de l'a:ssoctation €i1 généraL . . 

Après une diiSICussi!on très intér.es,s,ante 9. l,aquelle tous les ~ss1stants prrrenL 
une ~J,a:rt adiV1e. La réunion prit fin v.ers 5Lx heure.s du smr. 

Chacun se r.etira e1nchanté de ·cette première jomnée €n se promettant d·e 
la .f•air,e suivre de nouv.e.1le:s l'éu:nions. 

Un certain nombne dB oama~ade:s ruraux demeurèrent .avec: nos a:mis ren­
nais jusqu'à l''heur.e du dépa.rt du tra:in et .prilleT;t en commun •le tl'ad!tionnefl 
et f!!1aben1eli repEùs au cours d·uque:l les toa:sts d. usage fure:~t échanges. 

Encore une bonne journée à ]'IOJCti.f de l•a :P•DO.paga:nde ru~lonmste rtwa.le. 
A. RumN. 

DOMAGNE 
Un deuil. 

J~,e St1lo.n runaJI d'1!J!e.et-Vï;laine est vna1ment éprouvé de;p•iüs quel,que temps 
dans La person.n€ de ;ses membr·es res plus dévoués et ],e~ •PlUJs •act1tfs. . . 

Ce moi:s-oi nous aV1ons à tnlîmmer H()S oamawades et am1s de 1la dtsparrtlon 
pœ:s.que :Sittbite d'un de nos plus symp~ühtques .. et de nos_ pl11;s ;a.n_d~e:nts SlHon­
nLs[,es rumux : FDanço,Is Roins:on, cultlVateur a Domagne, dex;·ede le 24 mars 
d.erniell', à 1' âge de t:ren t€-six ans, la1s;s.an t une V1Emve avec s1x enfants dont 
l'aîné n'a que sept ans. . . . . 

. L'Atone .•et .~e Sillon ·de Brelagne1 qu'il a pl:ofonde~:,en.t. mmes, ;garderont 
de Fr. Ro!nson un souv•emr qm n .est pas pres de s eLemdne. Ceux d€. nos 
oamam.d.es ruraux qui l'ont connu et a;prprédé conserveront. ses en:SIEll'gJ.1e­
men.ts et mett.ront en praUque l•etS résolutions que la mort ne lm a p~s. pel!lms 
d:e !'élaliser : ils ,seront atnsi Les continfll~teurs de .s1a :p['üpta;g?~J?.de ·en~~rg~que 
oau!ta:nt qu'inûe1l1li;g.ente _que l1e1s tnaoa:s.ser1€:s mesqu1:ne,s n arreterent J•am~us. 

· NoUis tenons à eXJpr:mer ici à sa ~aml'He éplorée tout1e not:re aff•edueuse 
. sympathie et nos condoréanc.es émues, 

COTES-DU-NORD 

Avez-vous rema>rqu•é, ·chers lecteurs, que la chronique des 
Côtes-du-Nord est chaque mois des :plus maigres dans l'Ajonc ? 
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Où donc est le temps où le département comptait parmi les 
plus ardents· de Bretagne et d~ France ? Que ~,o,nt devenu~ 
tous les militants ? Comment vwent les cercles d etudes·? Ou 
sont les manifestations de la vie sillonniste ? . 

Car je ne peux pas me résoudre à croire que les mamfesta­
tions ont cessé, que les cercles d'études ont disparu; que les 
müitants sont morts ou, ce qu.i est pire, endormis, que le dépar­
tement n'a plus de sàve sillonniste. Ce serait en vérité si effroya­
blement triste que je recule devant pareille éventualité. 

Alors ? Alors qu'on se remu·e, qu'on reprenne le collier, qu'on 
recommence la propagande, et que les prochains Ajoncs enre­
gistrent les exploits de :- Saint-Brieuc, Guiingamp, Dinan, Ploua­
gat, Etables, Loudéac, etc., etc ... J'en passe et des meilleurrs. 

FINISTÈRE 
BRE.ST 

Louches Jnanœltvt•es éleetorales. 

Dans la première circonscription de Brest, quatre candidats . MM. Charl.es 
Bos, radical dissident ; AL Rolland, r.adiccal-sœialiste ; E. F·eillard, pro­
gre5.siste, et Goude, socialiste unifié, se di;sputaient le siège laissé vac:ant 
par Biétry. A la veme dù scrutin, le 23 avril 1910, 1e Cr.i du Pt?up!e, organe 
elu· parti sœialisLe, consacrait un article à la question su;ivante : Que feront 
les sillonnistes ? Nous relevons ce fait oomme preuv€ de l'imporbanc:e que 
notre mouvement a su prendre dans I.a. ville dte Bre.st et du souci que don­
llait aux cmxlidats l'.attituc1e de nos oamaTact.es dans l.a lutte éiector.ale. Voici 
les principales phras.es de cet .article : 

" L•es sillonnist.es n'ont pas de candidat. Que feront-ils ? ... Il ne .];eur a 
pas ·éc:h.appé que seul ].e ca.ndtcLat du parti sœialiste, reeonnats,sant une va­
l€ur propre au :syndicalisme et à .La ooopémlion, est le seul encore a préco­
niser la lutte ·contre l'alcoolisme ·et c:ontl'€ les fmucles alimentaires. Des ré­
formes démo.cr:atique:s, iJ,s n'iront les chercher ni dans l·e programme de 
M. FeiUard ni dans celui de M. Rolland. ns ne voudront pas non plus, 
contnai11emei1t à MM. Feil1ard €t Holland, que ies re:ssources néoessairŒ 
aux réf.orme.s ouvrières soient payée"' par des impôts nouveaux perçus sur 
tous !.es tr;a·vailleurs. Us savent comme nous qu'il est temps que l•es mono­
poles capitalistes f.assm1t retour à la nahon .et .en œla. encore ils seront 
cl'a.ccorcl· avec le ·Candidat. du parti ·socialiste. " 

Un tel ar~icle appelait nécessainm1ent une rectification, d'autant plus qu'il 
constituait une manœuvre de la d€rnièœ heure, propre à égarer les espnts. 
Dans la nuit du samedi au diman:che, nos vamants camarades se privèrent 
de sommeil pour placarder sur les murs de la ville l'affiche suivante : 

Loyale explication 

" Nous sommes restés é.!oignés de la lutte éled:orale. 
" A Brest', auoun candidat ne représent·e nos idées . 
«A .Ia dernière heure, J,e Cri &u Peup!e veut faire croire que nous voterons 

pour M. Gonde. 
" C'est un procédé ma!honn~te. . . . 

. " Auiourd'hui, da.ns un but électoral, M. Goud>e· voudrait c:réer entre ses 
idèes et les nôtnes une confusdon avant•ageuse poor lui. 
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" Iner, à la salle de Ven1se, il disait : Le Sillon est une organisation 
catholique, anneXee politique de l'EgUse, ·ennemie sèculai.re du pnolétariat " 
(ord.r<:~ elu jüm' de la réunion Jaurès, Cri du Peupl.e, 7 novembre 1909). 

" T..1es opinions de M. Gourd€ à notre sujet varient. Notre attitude ne chanqc 
pas. Nous ne .sommes à la remorque d'aucun vieux parti ; mais nous cro­
yons œprésenber h~s aspinattons de ceux qui, dans tous les partis et tous 
les milieux, attendent une République plus démocratique, plus hardiment 
réformatriœ: et assez forte pour pouvoir respecter la liberté de tous, sans 
se. ,souci.er des comités et des ooteries, chacun de nous votera selon sa con­
science. 

" Nous ne voulons [aire le ieu de personne. 
« M. Gaude ne nous reprochera pas• notre franchise. Il a provoqué cett€ €X­

plication. 
" Tant pis pour ltti. « Le Sil.lon Brestois. " 

QUIMPER 

LA CooPÉRATIVE - La progre,ssi.on c.ontinue méthodiquement. Le chiffre 
d'affaires: monte. L'influence de nos amis, par le fait même, grandit. Le 
Semeur d'avril nous en donne une nouv.e.Jle pr.euve en nous apport::mt de 
nouveaux chiffres. 

Voici la petite note qu'il publ1e : 

40.000 

Dans quatre mois s'établira le troisième exercice d€ La Fraternelle ; il 
faut qu'il soit un nouveau succès, il faut que la fin de la troisième année 
de notre :Goopér:ative marque une nouvelle organisation pour les -oosoiils 
no1.weaux d'un développement plus gr,and. Dans le numéro de février, nous 
montrions comme but à atteindre 40.000 francs. Le réaliserons-nous ? IC'·est 
à vous tous., lecteurs et consomrnateurs de La Fraternelle, de répondre. Le 
semestre éc.oulé est .encou.rageant, et nul d.oute que si nous faisons un tout 
p€tit ,effort le chiffi'e d'affaires pour oette ,année dépassera 40.000 fmnœ. 

Pour vous le prouver, n.ous vous donnons les chiffres comparatifs des pre-
miers semestres écoulés depuis la fondation de La Fraternelle 

Pnemier semestr·e de 1907........ 6.611 80 
Premier :semestre de 1908........ 10.328 10 
Premie,t' seme.stre de 1909........ 18.749 40 

Ainsi donc, pour le premier semestre de 1909, nous av.ons presque atteint 
la moi.t.i:é du chiffre de 40.000 francs qui nous préoccupe. 

Puis.que nous avons si bien commencé la première partie de cette année, 
S!lchons la continuer de même. Remarquez que les deuxièmes semestres 
dœ deux premières années ont été plus él.evés que les premiers. En eff.et, 
le chiffre de J.a première année s'est élevé à 17.000 francs et celui Œe la 
deuxième à 27.000 francs. Si donc le deuxième .semestne:s de œHe année 
accuse une même augmentation, nous dépasserons 40.000 francs. 

SAINT-POL-DE-LEON 

En même temps que l'excellent article que nos amils ont déjà lu dans ce 
numéro d:e. l'Atone, E. Bérest nous envooie ·C:ett•e carte·"réclame de " La 
BI'etonne · "· 
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Nous la reprodui,sons à titre documentaire et aussi· à titre de curiosité 

LÉGUMES &. PRIMEURS 

"LA BRETONNE" 
SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE A CAPITAL VARIABLE 

Saint-Pol-de-L.éoq (Finistère) 

VENT.E DIRE(;TE PAU LES PRODUCTEURS 

Eugène BÉREST, Directeur-Gérant 
Représentant en Angleterre: Richard Maurica, Bedford Chambres London W. C. 

ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : "8 RET 0 N NE" SAINT-POL-DE-LÉON 

On pouvait déjà envisager le Sillon sous de multipl·es .aspects. En voici 
un de plus : l'aspect commercial. 

Là, oomme ·ailleurs, plus qu':ai!J.eurs peut-être, nos .amis ont à faire œuvre 
de salubrité et de moralité. 

Les commerçants, comme chacun sait, ·ont ·en généra~ la oonsciel!ce quel­
que peu éLastique (ils ont, disait !'.autre jour un loushc, J.a consCience e_n 
caoutchouc) et iLs ne sont point trop " regardants " sur les moyens employes 
pourvu que J.e bénéfiœ suive. Tromper sur la qualité, ruser, mentir, tout 
est bon pourvu qu'on réussisse. • . 

Il est temps d'introduir;e là aussi notre intransigeante honnetete. 
Nos amis l'ont compris. . . 
Souhaitons-leur de réussir. Ce sera le Sillon qui, en dernière .analyse, re-

coltera le bénéfice cLe œtte réussite. Aidons-les donc, ,et que nos am1s fassent 
toutes leurs commandes à la " BI'etonne "· M. DavET. 

ÇA ET L..A 

La pt•opt•iété foneièt•e individuelle. 

Sous ce titre la Tribtme Qu.vrière, l'organe syndicaliste breton bien 
connu nublie' dans son numéro d-u 1•r avril 1910, l'artide suiv,ant, 
int.é:œ~rsànt à 'u.lus d'un point de vue, -et qui n'est que l'un des échos 
de la lutte entfe.o·ris.e au sein de la C. G. T. entre les deux éléments 
rivaux et :même ··enne.rnis : révoluU:onnaires et ré:formistes. 

II va sans di·re que c'est à titre purement documentaire que nous 
inséPons cette opinion. 

Dans 1'8 derni.er numéro de l•a Tribune Ouvrière, notre camarade Georges 
Darien a soutenu que la Pl'Oprtété fonciène individuelle ôtait la cause prin­
eipale des maux dont nous souffrons et qu'il falla.it la remplacer par J,a. PPO-
pri.Né c.ommunale. . 

Tout d'abord je suis d'accord ,ave:c notre camarade pour dH·e " que nous 
somrne,s ,en présence d'un soi-disant ordre soda} qui _èta~lit J.e bonh€ur d'un 
petit nombre :sur le malheur de la masse et qm sacr1fie Impitoyablement ~es 
pauvres à J.a napaoité des riches »: · .. . 

Res:to à savoir quel est le remède. Pour lui, dès que lB sol est a.llen~t aux 
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individl}s, les êtres. ~u!IJains doiv·~nt forcément ISe diviser en exploiteurs et 
exp lm tes. Le propr~etarre. aiSSuœ 1 ~escLav·age du prolétaire par le J.oy.er qu'il 
ex1f$e ?t par le pn!' ql}'II ·offne dl} trav:an, le déshérité ne pouv,ant avoir 
acces a la terre · qw lm permettrait l'existence. 

La propriété communale •est-elle un :remède à cette situation ? Je n',en 
cr.ois rien, car .le jour. où eUe serait universellement établie~ il y .aurait en' 
core des explmteurs et des exploités. Qu'on le demariJd·e à ·ceux de no:s ca­
m,arades qui tnavai11ent au compte de l'Etat et des oGnirrnunes. Est-œ que 
pour eux tout est pour le mî,eux dans le meilleur. des mondes ? Le jour où 
la comm.une ~ait l'universel propriétai.re et >l'universel patron, oe serait 
enoore bien pis ; partout règneiiait le régime du· f.onctionnarisme .av·ec les 
abus inévitables qu'il tr.aine après lui. 

Cette propriété communale universelle est d'ailleurs loin d'être facHe à 
organiser "; ca~ s<;~n établissement se heurtera à l'opposition .acharnée de 
tous les propnétawes, non seul<ement des gros, mais des petits, et il ne 
fal;L~ pas oublier que les_ petits sont légion. Allez donc demandeŒ' aux pro­
pnctmres ruraux ou meme à nos camarades syndicalistes d'abandonner 
J.eurs dr:oits sur le lopin de terre ou sur ·J.a maison qui Ieur .appartiennent. 

Des réllexions de notre camarade j.e tii'e simplement la .conclusion sui­
vante : il est vra-i que l'hoffi!IJ.e est fait pour la propriété du sol, que oette 
propnété est la sauvegarde nécessaire de son indépendance et de sa dignité, 
que sans ce.J.a il est un esclave; d'où je déduis ceci : mieux vaut pour un 
homme avmr sa part dans une pr:opriété ,e;ommunà.le que de n',avoir rien 
du tout. Mais j'ajoute tout de suite : mieux vaut el1{~.ore pour cet homme !.a 
propriété individuelle qui ·est la plus naturene de toutes. · . . 

Les affirmations dé Georg.es Darien semblenb en effet conduire à des oon­
clusions toutes différentes de· ceiies qu'il défend. · 

S'il est vrai que l'accès à la terre permettrait au déshérité une ~existence 
.normale, il paroît .acquis que la Clonséquence suiv.ante ,s'impose :· il faut que 
le désMri.té ait .accès à la terre et qu'il devienne propriétaire de sO:n habi­
tation. Ce jour-là, i:l n'y aurait plus. à ·Craindre. l'augmentation des loyers 
et l'incidenoe de l'impôt, et tout le monde sera d'.accord à coup sûr pour 
dire que ce serait l'idéal. 

Mais cet idéal est-il po,ssib!e ? Je le crois. 
Nous avons déjà un Français sur h'ois à être propriétaire, et ceUe .affir­

ma.Lion ,est même au-dess,ou1s de ·J:a· réaMté. I:l est aut.r.e:me1nt ·'}JQus f.rucHe d'ob­
tenir une législation qui rende tout le. monde p!'opriét.aire que d'•en obtenir 
m)e qui détruise la propriété iru:lividuelle. · 

Le jour ·Où on rendra inaliénable tout patrimoine d'une valeur inférieure 
à 8.000 francs, où on facilitera par tous les moyens l'accession ·à la petite 

,propriété, et où on combatt.r.a, .au .oontraii'e, par des mesures très énergique~ 
Ja oanüentration de la richesse ·en quelques mains, ce jour-là on verra se 
cmultipHer le nombre de petits pr,opriéta.ires. N'oubli:ons pas que 'Cie nombre 
Sie maintient à l'heure actueUe, malgré une légisJ.ation esse.nt.iellenlJent déc 
favorable .aux. petits, malgré les saisi-es, ·-~~~s licitations de .mineurs ·et les 
aliénations forcées de tout g<elwe. Que seDa~c.e le jour où ces causes de ruine 
de-la petite propriété auront dispm·u ? 

Nüus sommes le pays du monde où !.a üchesse e.st le plus divisée, où la 
!'épa.rtition des fortunes est le J;IIOins imparf.ai!e .. Combi·en, par rapport à 
nous, les aut:ves peuples :sont en retard ! Il est facHe de le démontrer, non 
pas pour en eonclure qu'il f.aut s'endormi:r, mais: pour en conclure, au eon­
tr.aiœ, qu'il faut maDcher à la tête de tous Les progrès. 

Dans une statistique récente qui défie l.oute critique, car ·eHe ·est tirée des 
déc!.amtJon.s de succession, M. Berti!:lon résume atnsi !.a situatton : D'abord, 
quelle est en France l'étendue de la richesse publique, et en:suite comment 
.est•elle répartie ? Telles sont les deux questions à resoudre. 

c< Sur l•e piiemier point, en moy,enne généra1e, un Français ou un.e Fran-. 

i .~ 
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0ise de plus de. qua('lante. ans possède 11.603 f.rancs. (soit le. double pour un 
ménage). Parmi les dix pays dont la s't.atistiqne permet cette I'echerche, il 
n'y a que les Pays-Ba8 (16.766 francs), et !.a rlche AngJ.eterre (21.008 francs), 
qui pl'ése:nte:nt des chiffres pilus élevés. Au contratl'e, ce Cihdffl'El n'est •8111 Au-

. triche que de 3.922 ; en Espagne, 3.837 ; en Italie, 3.580 ; en Roumanie, 
1.508. Reste la répartition. En Fmnoe, sur 1.000 décès de plus de qum·ant'e 
ans, il y a 364 succes:stons, à valoir plus de 2.000 francs. Oe chiffre s'a­
baisse à 218 pour •les P·ays-Bas, et à 186 pour l'Angleterre. 

« :La concentration de l.a ri-chesse est donc quatl'e fois plus grande en 
Angl,eterre qu'en Franpe. " 

A la suite de ces expliüations, je v;eux t.outefois faire quelques conœssions 
au système de notre camarade Georges Darien, et je !•es résume comme il 
suit : . 

1' Dans la mesure où il sera reconnu par l'expérience que le prolétaire 
ne peut arriver à la propriété individuelle, H faut absolument qu'il parvienne 
au moins à. la propriété coJ!ediv~ oous la forme syndi·cale ou ooopérative ; 
j'aime enc,ore mieux ;ceJ.a que la propriété oommunale. J•e me sens plus chez 
moi à mon syndicat ou à la coopèrative qu'à l'Hôtel·de-Vi!J.e ; 
. 2' .Quant à la propriété .communale, oomme j'aime mieux y participer que 
de n'avoir rien du tout, j'admets, si c'est n-écessail'e, que les communes 
puissent pratiquer l'expmpriation avec indemnité .afin de I'elouer ou de 
revendre .aux petits et que tout le monde ait accès à l.a berre ; 

3' En .attendant ces réformes, l'augmentation des loyers et l'augmentation 
du coût de la vie seratent f-acilement enkavées, si les prolétaires cpnfi.aient 
leurs économies à des sociétés coopératives bien, organisées ,au lieù de les 
veeser les yeux fermés dans les caisses de l'Etat capitaliste. · 
. Mon dernier mot sera le suivant : Les .abus de la propriété i:ndividueHe 
n'existeraient pas le jour où cette propriété serait le lot de tous et cesserait 
d'être concentrée en un petit nombre de mains. Raphaël DORNIS. 

A. propos du « Bail à f'erme ». 

Le dernir:Jr Aionc publiait Ie .résumé .. d'un article -haiilelllx prur11 dans 
le reactionnaire Journal de Rennes contre la théorie que sout-enait 
notre ,affii Pelaw dans sa 'TJ'Btite .brochure : La Rétorrne du bail à 
ferm.e. - · 

Nous .aV'ons dé!à ici m~rrne montmé que J.e princip-e ess1entielle.meni 
juste de l'indemnité aoooll'dée au fermier qui a amélioré sa terr-e et 
qu'on renvote est appliqué et sancttonné par la législation anglaise. 

La Belgique, à son tour, $e met en mouvement comme le prouve 
l'entrefilet suivant que nous .extrayons du Petit Bleu de Bruxelles, 
numéro du 4 avril 1910, et intitulé : 

LE " PACHTERSRECHT ,, 
La proposttion de l<oisur <les baux de ferme que viennent d.e déposer à Ja, 

Chambre MM. Hens et consorts évoque une fois de. plus la question du 
" pacht-ersrech t ,, . 
·Qu'est-ce que le ". pacbtersrecht >>? 
Le 'droit que poiSSède le fermier sortant, en vertu du .seul usage, dans 

nombi'e d,e localités, d'exiger du fermier entrant ou. du propriétaire, une 
.indemnité pour la valeur des labours, des fumures .et des ensemencements 
dont la cessation du bail lui {ait perdre le profit. . 
· Il est extrêmemoot ondoy.ant et divers, ce droit. Demandez, au hasa1·d, à 
deux cultivateurs comment :s'opère chez eux J.a transmission de ·l.a terre ; 
vouiS 11eoevroz le plus souvoent deux réponses différent.és. C'est qu'en effet 
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il n'existe pas de principe fixe pour la tl'ansmission des biens ruraux. La 
seule règle ohservée est l'usage, variable de province à province, de com-
mune à commune m ême. · 

L'auteur <:Ontinue en examinant l<'s diver·ses coutumes bel g{).S sur 
la question, .et il conclut en monl•rant que c'es t dans l es provin<:es où 
précisément ce <l.roit î1 in cl~mnité en œ.s de plus-val ue est l e plus 
généralisé el le plu s é tendu qur. l'<.~ gr·icuJture est le p lus florissant~e : 

Comme on le voit, c'est sut·tout dans la parLie flarnan{le du pays que le 
pachtcrsr echl , est admis ; nous ajouterons qu'il y est oonsacré par des dis­

l)()(;iLions expresses, des anci~nncs ooutumes, des placards, des r èglements. 
Et sn.ns doute est-ce !à une des causes de la prospérité de !'agriculture fla­
mn.llrlc . Lo fermier , mëme sans .o.voir de bail éctit, cultive son champ sans 
crai nte d'un r enon. Certain qu'il est d 'ëtre i.n{lemnL<;é à sa sortie, il peut 
fumrt' sa terre jusqu'à s..1.l iéLé. Son sucoc.sseur, à son tour, aura la ccrtiLude 
de t'en trer dans ses avances quand son bail prendra fi.n. Ces soins cons­
tants, continués à chaque occupation nouve1le du sol, par les gén ératiQns 
suc.c<.•ssives, sont éminemment faits pou t' accroître l a r ichesse nationale. 

Il en est autrement d<ms les ptovinces où Je " pachlers!'ochl , est inconnu. 
~uppoS()n S une terre louée pour Jleuf ans. Le fermier sortant a consommé 
.~cs cng1·ais. Le fermier cntmnt mettra deux ou Lroi!' ans h la n ou tTir de 
nol!V<XIII : il l'entreti<' i1dl·a de la qualriomc à la !';'Ïx ièmr. ann(:e, puis il la 
laissera s\i puiser dunmt les trois dernières. Le champ n'aura jamais J'Cçu 
Ullt" p i<'inc fnmure. 

El voilà poutquoi il faut dé..<>il'er que le l égislateur consacre, en l'étendant 
au oa~·!' enl:cr. le " pacht.crsrechl " · 

C'est l à une r6ponse typique au lamentable fllet du Jmu·nal de 
Jlennes. En voici u ne nult"e plu s fori 'C encore, car c'est un démenti 
apporté par une A ssociation, pour la.quellc ce jo ur nal réser ve toutes 
ses .faveurs (je sU!is même persua<lé que, si la brochure de Pelaw a Yail 
été signl.'C <l'un miJ.itanL de la Jeunesse Catholique, elle eût dé jugée 
ex~ell ente entre tou tes.) 

Les Annales de la Jeu-nesse G.'tthot iqu-e, num&ro (l u 1•r octobr·e 1909 
o sen t, -en efrel. im!)l'imer <:eci, en donnant l e eom!)le r endu rl'un con ­
grès tenu ù V i tré : 

L 'n'Il des rapporteu1's du congr es, M. !'.abbé Or·hnnct, a d cmn ndr. pur 
exemple fJ IIC les fermiers s'organ i.~rn l pour ahni~"'er le lo~·c1· des terres 
(iO franc.~ l 'hectare en moyenne, tandis qur dans li>S dr·p;u'lf'ment~> voisins 
il ne S<'rait. ù qualité égale, que de !'iO francs). 1 .'as;:emhlroc n'il ]lOS insistA 
suT celle quû!'ilion oomplexe ; pcul-i•trr. lui n~L·il pnru difl ic i le de déleJ'lni-
11<" 1' des r i·gl{'s de jnsliœ pour I.J'ancllcr la dirncull.(: qu i l ui <:lail. .~numi~. 

Sur li' autres points elle a .!l~} be<liiOOllfJ plus ;1 flirmativc : Pile o ehau­
<1Pnwnl. <l pplaudi M. l'abbé Cout•Lin, de Rcli .. rs. quand celui-ci a rnQnlr é le 
r ôle que pourraient avoir des synd ic,1ls de f<'11llic' rs lXIII r fa ire aroorder par 
le propriélair·c un indemnité légitime au fcnnic1' qui ;rlll<lil. f;lil it la lenc 
qu'il rl.oil abandonner· d es arnélioroli{lllS sericu~~cs cl. durabll's. Elle a o.p­
prouvé en<lOJ'C le mf>mc orateur quan<l il s'l'$l ···lev{: con tre 111 ll'nr1<111rc de 
l•f'<IUcoup ùc p1·oprir lo.i l·cs à réunir d{'S fcrm.1' S moyc~lllll\~ (15 heclar·es) f111 
Jnanii:rc ;:1 fcwmcr des exploita tions de 30 it 50 hectares ; lù o ù vi,·n icnt trois 
fami lle.~ rw ~ub;; i sl.c plus qu'un fayel'. 0';1 LlrL~tantes sl<'l l isliq ues ont été 
f•lUI'Ilil':; pa1' :'1 1. l'niJ l~) C.ou rt.in ; les syndi('a\s do ferm ir•rs l'l'tnpliraicnt un 
r·ôlc S<::Jcial en s'opposant à œ lle concen ll'ation . 

M. EnouT. 
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·- D.éjà; 5 .ooo tr'acts sont·ven.du s . .. L'unité-: 0.15 ç,." 
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Au: tuomeril, ou p l us 'qàe. jamais; le trayail de concfliè~é-~ • 
~·imp~se à n·o~ a;tii~-J ·;.lOJs '~~;fons 'bot~ de leur~ r<'~ppel.e:;- ;-: 

... · . . ,. " .... ~- '\ ·- .. ( -~ . -_, 
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è.sl fndis~énsàble ù-l.a' lq-rniation d~ n~s. jeunes · 
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. des pour leüt> faire :sentir .le_ sens de }a vfe du Silton. 
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